
rDE LA MINERVE.

ie Ma chère amiec il ")'a semléý que les talents de notre

Stêphianie avaient un peu soulfl'eit de celonrg séjour à Stras-

bourg ; n'auriez *voils pas l'oblIigeanc de lui donner quelques

soins 1 n,(ède
- OhI ! bien volontiers ! Si Stéphiailic y' conset' lè c

muain, nous noirs remettrons à la MuhsiqueC et au dessin,."

Stéphanie s'inclina sanis répondre.

";Mais, en revanche, co:itinna madame Vernon sanis paraî-

tre 8'appercevoir de cette imetnnefroideur, je vous de-

manderai, ma ihîère, quelques leçconls d9aliclmnd. oscn

naissez bien cette langue?1
- Le peu que j'en sais est à vos ordi'Q's, maIdamue.

- Vous voulez donc lire Goètlie et Schiller' dans l'original,

ma chère Camille'? reprit M. Vernon. a etnu ie

-- Je n'ai pas tarit d'amnbition, mais je vous aietnd.ie

muon amt.i, que vous vouliez prendre un secrétaire allemand,

et j'ai pensé qu'à tour de rôle, votre flee or em

pourraient voua en tenir lieu. .a
- Excusez-moi, madamne, dit sècehemnent Stèphanlie, j'a

peu de goût pour les co m epnilcscnmercOiales, et je

craindrais mes gaucheries."

.Madame, Vernon rougit et baissa les Yeux, car elle avait le

cSeur assez noble pour souffrir des fautes deâ autres; sont mari,

lanant spr Sté jhanic unregard sévère, 5'appruchlia de sa femn-

me~ et lui serin la main. n; 'nl

Ces scèles se renouvelèrent sonuventi, trop souven 'nl

térable douceur de Camille se britia it contre la prévention obs-

tiné e dont était cuirassée l'âme de sa fille d'adoptionl. Les, at-

tentions de la jeune belle-mfère6 étaient reçues avec froideur,

as conseils avec dépit, ses reProcbOesli, doux et si modérés

qu'ils fussent, aveua une muette et jalouse colère. Possédant

S toutes les vertus dont Stéphaawe n'lavait que les défauts, sa

'poaRduite "éme était nue. ontin ulle et .iwvolontaire critique

des fautes de la jeune tille, e .t celle-ci sentait profondément le

tort que lui faisait ce contraste, Pourtant Stéphanie n'avait ni

un mauvais coeur ni une âme Pervertie, mais une prévention

funieste faussait soi' ijugeRefll obtOtfiuat sa raison, et. jeta

tur sa vie entière une malign e ifluence. Nous connaîtrons

,mieux ses sentiments ji la lettre 8uivante. adressée à 5.a COU-

aine,5 alors retournÔ8 à Strasbourg.-

ýMa chère .Ajibeîîe, Une année entière $'était écoulée: madame Vernaon ezaira

Tu m deands s jesui hereue JPeu-*nl'êre vecun matin dans la chambre de sa blle-file; celleci, assise de-

Tr men on e J , i e soi rus e a e uone e le'être e , v nt un petit bure au, écrivait d'Un air l>réoccupé ; m ais à la

vous gronde pur son, silence, vous blâmefl Par ses regards vous Gu d anýîlle, 'elle rougit jusqu'aux tempes, et jeta d'une

eontrari pa e ae»î1ûîfto et qoi, dans le Inonde main tremblante un cahier rempli de traductions allerhm .eo

cotrari arn se mble é*eý le corps brillâilt, plaé en pers- sur la ettre inachevée.

-etià lattairant la velteséoe, absorbant la lumière, et itou écriviez, tna chère Stéphonie 1 Est-ce à vore cou-

pevatirant a, rble Modeste d'omlbre oU de repoussoir? 1sne Arabelle 1
Lvomprédu'sant au prpèretan est iloi; tï aussi, N ... non, maman, balbutia la jeune fille,

Louempcheteu'ce pou Pris sur ma enoncé à tous ls goûts de la ' .A madame <le F'lyns alors 1
jeun esse c e t'vP ci, ue que soit jiton amfour pour pa- -Non [AU."

Je n se j e j~el a v oine q e> u d i fie de tels sacrifies. Canmille, frappée de 1l'invincible embarras que trahimmaiî

Séesdout, afn d mieuix connatrIe le secret de ses affairee,. cotltnacoi de Stéphaniie, reprit:
sltfti r de afin 4~StC~ totjours elle est à son1 Pas- -

ellele Igrier der d& m'dsoai taillanter (1) L'EJLuledei V.cillIer1q, par Cesimir Pclaîgnt.
te, sortant peu, parclOurant

des chemnises pour les pauvres, I'oîaîtdes fleurs )mur la
chapelle de laSainte Vierge, é,crivenit des lettres <le recomn-
mandation pour lew Qiiinze-.Vingt ou pour ]H1ôtel-Dieu, s'oc-
cupant enfin de mille aiTaireeqii,j'en suis imôre, la font mourir
d'ennui à Petit feu, llais lui valent le nom de femme excellen-
te, essentielle, raisonnabl, la mère des pauvres, la lge de la
paroisse.... Un rix Montyon, enfin. Polr se délasser, elle
étudie les airs dle la Vestale, ( la Vestale, mn chère ! ) atten-
du que mon cher papa a gardé de la musique de 1810 une
tendre souvenance. L'autre jour, elle a refusé un bal, le der-
nier dle la saison. $; M. Vernon n'aire pas le inonde t "' ré-
poidit-elle. Et se tournant vers un de ses cousins, vieux cé-
libataire obstiné, elle reprit en riant - to je le veux pas, tAer
Bonna~rd que nuon Danville, vous dise un jour

Tu veux dormir ? ta femme au bl te conduira .
Ta femme a ton argent, et a dépenlse est folile.
Ta femme a torn secret, et ton secret s'envole.
Alors l'u er les cris, les pleurs à tout propos,
Et les nuits sans sommeil, et les jours satîs repos.
Voilà, voilà ta femme 1

Mon père se retourna, et de l'air le plus aimable
-Ma femme a de nes jours rallumé le flambeau.
Non, je ne vivais plus le cSeur froid, l'humeur triste,
Je végétais, mon cher, et maintenant j'existe.
Que de soins 1 quels égards 1 qnel% charmants entretiens

[1)!
Voilà, voilà niafemme ! continue mon pèr. Vow voyez,

Camille, ajouta-t-il, que je sais au-si citer à propos. ' Aufai-
tui cru, Arabelle, que mon père fût aussi aimable 1 IPuar mo,
je me mourais d'envie d'aller à t'e hal, et en dépit deo tristes
regads de ma belle-trère, j'y fuls conduite par nette talte'ý de
Flyns. Et ce bal, chère Arabelle, a- fait <ipoquedansmave.
Depuis lovs, j'ai un decret...-4h ! si je pouvais te voir!..-Touý
te ma detinée est en jeu ... Ma belle-mère est mon'mauv&ala
génie, rmais mon cSeur saura la conjurer. Adieui je -ne pui4
te révéler le-fond de mon âme) et je ne sauraid Ilues 4çro
autre chose.

je t'embrasse.
Ta cousine,

ST~PtIÂ~<JE.
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